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DEUX MISSIONS ZOOLOGIQUES 
AU PARC NATIONAL DU NIOKOLO-KOBA 
par p .L . . DEKEYSER et A. VILLIERS 
Institut Français d'Afrique Noire, Dakar 
Le Parc National du Niokolo-Koba est le premier en 
date des Parcs Nationaux de l'Afrique Occidentale Fran­
çaise. Il avait été créé, virtuellement, peu après la pro­
mulgation de la Conférence de Londres de 1933 (arrêté 
du 17 septembre 1936) sous le nom de « Réserve partielle 
de chasse ». Mais ce n'est qu'en 1953 qu'il fut définitive­
ment établi, d'abord sous forme de « Réserve de Faune » 
et ensuite comme « Parc National », son statut ayant été 
définitivement fixé en 1954. 
La région n'avait jusqu'ici fait l'objet d'aucune étude 
zoologique rationnelle. Toutefois, il faut signaler que les 
grands Vertébrés d'une région très voisine (Vallée du 
Niéri-Ko) avaient été recensés à l'occasion d'une expédi­
tion de chasse à laquelle participaient MM. P. LEBAUDY, 
R. LUZARCHE D'AZAY, J. DE MARSAY, A. TOUTAIN et le Dr 
NEVEU-LE.'1:AIRE. Les matériaux recueillis au cours de ce 
voyage furent étudiés par G. GRANDIDIER. (Dr NEVEU­
LEMAIRE : Deux voyages cynégétiques et scientifiques en 
A.O.F., 1911-1914, Paris, Sté de Géographie, 1920, 187 p., 
pl., figs). Plus récemment, une brochure touristique éditée 
par le Syndicat d'initiative et de Tourisme de l' A.O.F. et 
un ouvrage de vulgarisation de G. ROURE, (La Haute­
Gambie et le Parc National du Niokolo-Koba, Dakar, 
G.l.A., 1956, 192 p., cartes, figs, phot.) ont décrit diffé­
rents aspects du Parc et de son peuplement. 
Restait à en entreprendre l'étude scientifique. En ac­
cord avec l'inspection Générale des Eaux et Forêts de 
l' A.O.F., l'Institut Français d'Afrique Noire envoya suc­
cessivement sur place deux missions, l'une durant la sai­
son des pluies (8 août-23 septembre 1955), l'autre en sai­
son sèche (février 1956). Une partie des résultats obtenus 
sera publiée en un premier vol11me qui paraîtra probable­
ment à la fin de 1956 dans la série des Mémoires de l'IFAN. 
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L'étude scientifique d'un Parc National doit compren­
dre plusieurs « temps » successifs : un inventaire quali­
tatif, un inventaire quantitatif, des recherches sur la bio­
logie des principales espèces et enfin des recherches éco­
logiques d'ensemble. Tout ceci pour permettre de jeter 
finalement les bases d'une politique permettant d'assurer 
la conservation des équilibres naturels, et, par voie de 
conséquence, la préservation de l'intérêt touristique du 
parc, objectif considéré en pratique comme essentiel. Ce 
contrôle doit en outre, et en particulier dans le cas du 
Niokolo-Koba, permettre de protéger les intérêts des po­
pulations rurales riveraines du Parc National. Il existe 
en effet quelques villages malinké et bassari situés non 
loin des limites. 
On conçoit que cette série de recherches demande 
beaucoup de temps. L'inventaire qualitatif nécessite d'as­
sez longues prospections et se trouve subordonné à l'exis­
tence d'un grand nombre de spécialistes capables de dé­
terminer les récoltes. Malheureusement ceux-ci se font de 
plus en plus rares et certains groupes d'invertébrés ne 
peuvent pratiquement plus être étudiés. Les méthodes 
actuelles de capture des Insectes (lampes à rayons ultra­
violets, etc.) permettent des récoltes considérables et la 
préparation des collections réunies peut demander plu­
sieurs années. Nous verrons plus loin les difficultés que 
présente l'inventaire quantitatif. Quant aux recherches 
biologiques, elles peuvent être entreprises dès que l'iden­
tification des espèces est terminée; mais il reste à régler 
la question de la documentation et des observateurs. Il 
serait nécessaire de posséder de nombreuses monographies 
comme celle que R. Verheyen a récemment consacrée à 
l'Hippopotame (Monographie éthologique de l'Hippopo­
tame, Institut des Parcs Nationaux du Congo Belge, Bru­
xelles, 1954, 91 p., figs., Pl. h.t.). Malheureusement de tels 
travaux sont rares et l'on est surpris, quand on consulte 
la bibliographie, du peu de renseignements d'ordre biolo­
gique publiés à ce jour, même sur les formes les plus com­
munes. Pour disposer d'un nombre suffisant d'observa­
teurs, il serait par ailleurs nécessaire de créer un organis­
me similaire à l'Institut des Parcs Nationaux du Congo 
Belge et doté de moyens matériels et financiers suffisants. 
Enfin, tant que les inventaires ne seront pas suffisamment 
complets et tant que la biologie des principales espèces ne 
sera pas mieux connue, on ne pourra guère qu'effectuer 
une analyse physique des différents milieux, sans aborder 
celle des biocœnoses. 
Il va sans dire, en ce qui nous concerne, que le peu 
de temps dont nous avons disposé n'a guère permis qu'un 
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inventaire qualitatif partiel. Plusieurs missions seront 
nécessaires pour le compléter. Les faits recueillis permet­
tent cependant de mettre en évidence le grand intérêt du 
Parc National du Niokolo-Koba et de faire à son sujet 




Le Parc National du Niokolo-Koba est situé dans le 
territoire du Sénégal, exactement à l'intersection du 13m• 
parallèle nord et 13m• méridien ouest. Sa surface actuelle 
est d'environ 250.000 hectares. On peut dire que sa partie 
centrale est comprise entre le cours du fleuve Gambie et 
de son affluent de la rive droite, le Niokolo-Koba. Ces 
cours d'eau reçoivent d'assez nombreux affluents, puis­
sants en saison des pluies et pratiquement dépourvus 
d'eau en saison sèche. Les frontières administratives ac­
tuelles du parc sont portées sur la carte ci-jointe. 
Le Parc National se trouve soumis actuellement à un 
climat soudanien atténué par le voisinage du massif gui­
néen du Fouta-Djalon. La température moyenne annuelle 
est de 28° C. La tension en vapeur d'eau de l'air présente 
une moyenne annuelle de 16 mmb. Les précipitations va­
rient entre 1 000 et 1 3-00 mm, avec une saison des pluies 
comprise entre juin et octobre - le maximum se plaçant 
en août. 
La majeure partie du parc est recouverte d'une sa­
vane arborée à peu près inerme, avec un tapis herbacé 
très dense lors de la saison des pluies (les herbes dépas­
sant alors 1 rrn 50 de haut) mais pratiquement nul en sai­
son sèche. Le bord des rivières et des marigots est occupé 
par des forêts galeries subguinéennes avec peuplements 
de Baph'Ïa, tandis que les sommets des plateaux présen­
tent les bowé latéritiques caractéristiques de la zone sou­
danienne. Rappelons que les bowé (terme peul; au singu­
lier bo:wal) sont des plateaux, ou tout au moins des sur­
faces subhorizontales pratiquement dépourvues de végé­
tation. Ce sont des ensembles de concrétions cimentées 
plus ou moins ferrugineuses dont la responsabilité in­
combe au transport alluvial de gravillons ferrugineux 
pouvant recouvrir n'importe quelle roche sous-jacente. La 
formation d'un bowal ne peut avoir lieu que sur un sol 
immobile et dépourvu de pente. Les bowé fréquents en 
Casamance et en Haute-Gambie, occupent au Niokolo­
Koba une surf ace importante, particulièrement dans la 
portion orientale du Parc National. 
Un premier intérêt de ce Parc est donc son caractère 
composite et la variété de ses milieux. Les uns sont de 
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type soudanien, les autres de type guinéen. Les quelques 
relevés de température (à 1 m 50 au-dessus du sol, à 10 
cm de sa surface, sur le sol lui-même et à 10 cm de pro­
fondeur), d'humidité et de tension en vapeur d'eau que 
nous avons pu effectuer dans différents milieux : bowal·, 
peuplements arborés de la brousse mixte, bambusaie à 
Oxythenanthera aethiopica, herbes sèches et galerie fo­
restière montrent, comme nous le supposions a prfori, 
que les galeries forestières tranchent nettement sur tous 
les biotopes environnants. Les maxima de température 
n'y sont pas, par exemple, constatés à la même heure. En 
saison sèche, ils se placent à 18 heures alors que partout 
ailleurs ils s'observent à midi. Par contre, on y note, 
comme partout, les minima thermiques à 6 heures du ma­
tin, mais l'écart de la température au sol y est notable­
ment plus faible. Alors que la température à 10 cm de 
profondeur dans le sol sec et sableux de la brousse arborée 
varie entre un maximum à midi et un minimum à 6 heu­
res, elle reste au contraire très uniforme pendant la jour­
née dans le sol très humide de la galerie forestière; elle y 
est très inférieure à tous les maxima et nettement supé­
rieure aux minima relevés par ailleurs. Dans la galerie 
étudiée par nous, elle était sensiblement la même que celle 
du ruisseau qu'elle ombrageait. 
D'une façon générale, les maxima d'humidité sont 
constatés à 6 heures du matin et les minima à midi sur le 
bowal, dans la brousse mixte et dans la bambusaie ; ils se 
situent à 18 heures au contraire dans la galerie forestière. 
Les chiffres varient considérablement : de 14 à 86,5 % 
sur le bowal, de 9 à 84,5 % dans la brousse arborée, et de 
8 à 91 % dans les touffes de Bambous qui se révèlent ainsi 
un peu plus humides que la brousse environnante. L'am­
plitude des variations est beaucoup moindre semble-t-il 
dans la galerie forestière qu'ailleurs, puisque les chiffres 
oscillent seulement entre 25 % et 91 %. Précisons, bien 
entendu, que ces chiffres ne sont valables que pour l'époque 
pendant laquelle ils ont été relevés; ils ne présument en 
rien des variations saisonnières possibles. 
Quoiqu'il en soit, les caractères si particuliers de ces 
galeries expliquent bien la présence d'éléments assez inat­
tendus dans la faune du Niokolo-Koba. 
Le peuplement animal de la région est certes, dans 
son ensemble, soudanien (sensu lato) et on y retrouve les 
éléments les plus caractéristiques de la zone des savanes 
sou daniennes. Parmi les Mammifères, notamment, il faut 
citer les Bubales (qui ne paraissent nulle part dépasser 
vers le Nord le 13m• parallèle), les Hippotragues, le Ga­
lago du Sénégal et le Chacal à flancs rayés (Canis adus-
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tus). Ce dernier Mammifère était encore inconnu à l'Ouest 
du Cameroun jusqu'en 1951; son effectif est ici cependant 
bien supérieur à celui du Chacal commun (Canis aureus 
anthus). Parmi les Oiseaux, les éléments propres au dis­
trict des savanes soudaniennes sont représentés par les 
espèces suivantes, sans bien entendu que la liste puisse 
être considérée comme limitative : la Poule de Rochers, 
Ptilopachus petrosus petrosus; le Pigeon vert, Vinago 
waalia; la Tourterelle, Turtur afer afer; le Perroquet 
Y ou-Y ou, Poicephalus senegalus senegal'us; le Barbican, 
Pogonornis dubius; le Moqueur, Phoeniculus senegalensis 
senegalensis; la Cisticole rousse, Cisticola ru fa; des Frin­
gillidés comme Emberiza forbesi nigeriae, Serinus mo­
zambicus caniceps; le Franciscain, Euplectes oryx fran­
ciscana; la Pytilie, Pytilia phoenicoptera phoenicoptera ; 
le Pipit, Anthus leucophrys zenkeri; le Merle métallique, 
Lamprocolius purpureus purpureus. Il est à noter que la 
plupart de ces Oiseaux s'observent aussi bien en saison 
des pluies qu'en saison sèche. 
Parmi les Reptiles soudaniens nous trouvons la Tor­
tue Kinixys belliana, le Gecko Tarentola annularis, le 
« Margouillat » Agama agama savatieri et les Serpents 
Boaedon fuliginosus, Lycophidium semicinctum, Prosym­
na meleagris, Crotaphopeltis hotamboeia, Ramphiophis 
oxyrhynchus, Psammophis elegans, Atractaspis dahome­
yensis. 
De très nombreux Insectes ont également le même 
type de distribution. Dans les groupes étudiés jusqu'ici, 
citons parmi les Hémiptères Hétéroptères, les Réduviidés 
Ectrichodia lucida, Phalantus africanus, Chopardita mi­
ra, Lisarda soudanica, Sastrapada tuberculata, les Pyr­
rhocoridés Dermatinus tartareus, Odontopus sexpuncta­
tus, les Pentatomidés Kayesia parva, Myrochea aculeata, 
Diploxys floweri, Diploxys cordofana, Diploxys fissa et 
parmi les Coléoptères les Méloidés Psalydolytta crampeli, 
Psalydolytta lineaticollis, les Cantharididés Luciola punc­
ticollis et Luciola septemmaculata. 
De nombreux autres exemples seront certainement 
rencontrés parmi les Insectes, quand l'étude de nos récol­
tes sera plus avancée. 
Ce peuplement soudanien est en même temps le plus 
typique et le moins riche. Ses représentants sont beau­
coup moins abondants en effet, en ce qui concerne les Mam­
mifères et les Oiseaux, que ne le sont les éléments souda­
no-guinéens et sahélo-soudaniens, voire sahélo-soudano­
guinéens. Par contre les éléments purement sahéliens, -
et ceci s'explique facilement du fait de la position géogra­
phique et des caractères climatiques du Parc National -
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sont pour ainsi dire absents. Tout au plus pouvons-nous 
citer, parmi les Oiseaux, le Ganga Pterocles exustus exus­
tus, qui se reproduit dans le Sahel aux environs de mars 
et n'apparaît au Niokolo-Koba qu'en saison sèche; encore 
ne le rencontre-t-on que sur les biotopes les plus secs, 
c'est-à-dire sur le bowal ou sur les pistes sableuses. 
Par contre, si les éléments préforestiers voire fores­
tiers demeurent rares, ils sont représentés par des « reli­
ques » ou des pionniers particulièrement intéressants. Ils 
constituent généralement des nouveautés biogéographiques 
pour cette région du Niokolo-Koba jusqu'ici si peu pros­
pectée. 
C'est ainsi que, parmi les Mammifères, nous avons eu 
la surprise de constater la présence au Niokolo-Koba du 
Potamochère (Potamochoerus porcus), de la Pseudoge­
nette (Pseudogenetta Villiersi) et de la Genette Pardine 
(Genetta maculata). L'existence du Potamochère a sur­
pris même les chasseurs européens de la région; nous 
n'avions jusqu'ici trouvé la Pseudogenette que dans les 
îlots forestiers du Niombato, de la Casamance, et dans une 
localité de la Côte <l'i voire. Quant à la Genette pardine, 
propre au bloc forestier guinéen, elle n'avait été mention­
née, au plus près, que de Guinée Portugaise (A. MONARD). 
Quatre espèces d'Oiseaux, réputées propres aux savanes 
préforestières mais fréquentant d'ailleurs aussi, pour la 
plupart, les lisières et clairières de la forêt guinéenne, ont 
pu être collectées : il s'agit du Coucal Centropus grillii, 
du Pic Dendropicos lafrasnayi, du Gobe-Mouche Erannor­
nis longicauda et du Bulbul à col jaunâtre, Pyrrhurus fla­
vicollis. 
Chez les Reptiles, l'élément guinéen le plus typique 
est le Crocodile Osteolaemus tetraspis et parmi les Hé­
miptères Réduviidés le Pisilus tipuliformis, le Plynoides 
breddini (connu jusqu'ici seulement du Cameroun), le Py­
golampis kindiana, le Sastrapada bocki, le Schidium cara­
yoni (lui aussi connu jusqu'ici du seul Cameroun) et Je 
Coréidé Leptocorixa apicalis. 
* 
** 
Il est évident que ce qui intéresse surtout le public, 
dans un Parc National, ce sont les Mammifères, et plus 
spécialement les grandes espèces. Le Niokolo-Koba est dès 
à présent suffisamment riche pour répondre, au moins 
partiellement, à ces exigences. Il faut en effet tenir compte 
de certaines impossibilités et ceci nous incite à préciser 
ce que beaucoup de futurs visiteurs pourraient ignorer. 
La photographie et le film ont maintes fois montré la 
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magnificence des grands parcs étrangers et, pour ne par­
ler que de l'Afrique, du Krüger Park, du Parc National 
Albert et des parcs de l'Est Africain britannique où le tou­
riste peut admirer des milliers d'animaux sauvages, ne 
sachant plus s'il doit vouer son émerveillement aux non­
chalantes familles de Lions, aux Eléphants qui barrent la 
piste, au galop fou des troupeaux de Zèbres ou au bondis­
sement démesuré des Impalas. 
Nous n'aurons jamais rien de semblable, ou tout au 
moins d'immédiatement comparable, dans notre Ouest­
africain français, qu'il s'agisse du Niokolo-Koba, de la 
boucle du Baoulé, du Parc de Bouna ou du W du Niger, 
pas plus que nous n'aurons de contrepartie au Kilimand­
jaro ou à la Vallée du Rift. Cela ne tient pas au fait que 
la France se soit mise trop tard à l'œuvre, ni à ce que 
l'Ouest du continent ait connu des massacres d'animaux 
plus monstrueux que ceux qui eurent lieu dans l'Est et 
dans le Sud de l'Afrique. Mais la vie sauvage a probable­
ment régressé plus vite en Afrique Occidentale qu'ailleurs 
parce que les entreprises humaines y ont été plus préco­
ces et que l'Homme s'y est plus rapidement taillé les zones 
d'influence qui lui étaient nécessaires. Le rrnotif n'est pas 
sordide et la réalité ne dépend pas, à l'origine, de la vo­
lonté humaine. Il s'agit d'une pure et simple réalité d'or­
dre biogéographique. 
L'examen de la faune occidentale de Mammifères 
montre une pauvreté relative. Tout se passe comme si le 
nombre des espèces et la densité de leurs populations al­
laient en s'amenuisant de l'Est à l'Ouest. Des animaux 
comme les Zèbres, les Gnous, les Impalas, les Gazelles de 
Grant de l'Est et du Sud africain n'existent pas dans 
l'Ouest de l'Afrique où ils trouveraient néanmoins des 
conditions compatibles avec leur exsitence; et rien ne per­
met de supposer qu'ils y aient jamais existé, tout au moins 
pendant la période protohistorique. En effet, aucune, par­
mi les milliers de représentations rupestres relevées ne 
représente une de ces bêtes. Le Zèbre ou le Gnou, avec leur 
aspect si caractéristique, n'auraient cependant pas, s'ils 
avaient existé, manqué d'impressionner l'imagination des 
artistes primitifs. Le fait que beaucoup d'animaux attei­
gnent leur limite nord de répartition dans la région 
du Haut-Nil, et leur limite occidentale sur la rive droite 
de ce fleuve, ne milite pas en faveur de l'existence d'une 
barrière physique que d'autres espèces comme les Elé­
phants, les Phacochères, les Girafes, les Rhinoc�ros et les 
Cobes auraient méconnue. Il semble qu'on doive, en défi­
nitive, imputer cet état de choses à des potentiels d'exten­
sion spécifique différents, à l'impossibilité actuelle pour cer-
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taines espèces de « faire tache d'huile » au delà de certai­
nes limites, en raison vraisemblablement d'un complexe 
de facteurs assurant la stabilité relative des effectifs. 
Quant aux espèces communes à l'Est et à l'Ouest afri.;. 
cain, on peut penser que l'assèchement du Sahara, qui 
était jadis une région de type soudanien, a lourdement 
pesé sur l'avenir de la faune occidentale. Entraînant le 
refoulement des populations animales à la périphérie de 
l'actuel désert, il a sans doute déterminé à ce niveau un 
surpeuplement fâcheux. L'équilibre dut se rétablir au dé­
triment de la densité et, sur une surface habitable plus 
réduite, les populations n'ont pu reconstituer leurs effec­
tifs originels. 
Quoi qu'il en soit, si l'on abandonne pour une fois 
notre manie nationale d'applaudir à ce que possèdent les 
autres, et si nous considérons notre propre avoir, nous 
pouvons constater que ce que nous possédons ne manque 
pa� d'intérêt. 
De tout temps, le pays a été giboyeux. Il suffira de 
rappeler que, depuis 1908, une partie des zones mises en 
réserve en 1937 représentait le fief de chasse du Chef 
Amadou N'Diaye, pacificateur du Tenda, et qu'une autre 
partie, au Sud-Est, était le terrain de chasse traditionnel 
des Bassari. Une simple comparaison nous permettra de 
faire apprécier la richesse relative du Parc National. Au 
cours d'un itinéraire routier, comme par exemple les trajets 
Dakar-Bamako ou Dakar-Abidjan, sur des routes journelle­
ment parcourues et chassées du bord même des voitures, le 
voyageur, aussi attentif soit-il, aura beaucoup de chance s'il 
aperçoit de jour, cinq ou six animaux d'espèces notables, 
abstraction faite des Singes, des Chacals, des Ecureuils 
fouisseurs, des Francolins et des Pintades. Au Niokolo­
Koba, sur un parcours de deux .ou trois heures, notamment 
sur les pistes de l'Ouest, il est habituel de rencontrer de 
80 à 100 grandes Antilopes. 
En dehors de cette constatation, il n'est pas encore 
.possible d'évaluer, même de façon approchée, la densité 
du peuplement, d'ailleurs variable selon les régions du 
Parc. Les méthodes de dénombrement utilisées jusqu'ici 
dans d'autres organisations ne donnent guère satisfac­
tion. La plus simple paraît consister à extrapoler à partir 
de comptages effectués au long d'une série de parcours de 
5 km, en ne tenant compte que des animaux aperçus dans 
une bande de 400 mètres de part et d'autre de l'axe. La 
variété des paysages successivement rencontrés au Nio­
kolo-Koba s'oppose pratiquement à cette méthode, les pos­
sibilités d'observation y étant très irrégulières. Elles va­
rient -beaucoup dans la savane arborée, et sont à peu près 
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nulles dans les bambusaies et les hautes herbes. Les seuls 
endroits où la méthode serait d'une application commode 
sont les bowé. Ce sont malheureusement pour les animaux 
des lieux de passage et non de séjour. Exception faite 
pour quelques espèces, la prospection aérienne serait cer­
tainement peu efficace en raison de la densité du couvert 
arboré, même en saison sèche. La méthode la plus satis­
faisante consisterait en un « ratissage » des différents 
milieux, à condition d'avoir au préalable une idée de leur 
répartition topographique et de disposer au moment voulu 
de plusieurs équipes opérant simultanément. 
En raison des fortes inondations que subit le Parc 
National, du fait des crues violentes de la Gambie au 
cours de la saison des pluies, ses surfaces habitables doi­
vent alors se réduire considérablement et cette réduction 
entraîne probablement, pour les animaux, des modifica­
tions de leur grand système espace-temps (sensu REDIGER) 
qu'il serait important de pouvoir apprécier. Un relevé 
aérien effectué au cœur de la saison humide serait de na­
ture à renseigner très utilement sur l'étendue des surfa­
ces où doivent nécessairement se concentrer les espèces 
sédentaires. 
Nous ne pouvons songer, momentanément, qu'à don­
ner une idée de l'importance relative des différentes espè­
ces observées. Lors de 9 parcours effectués dans cet esprit 
sur les pistes du Parc National, nous avons pu identifier, 
en saison sèche : 
Phacochères . . . . . . . . . . . 36 individus 7,6 % 
Guibs . .. . . . . . . . . . . . . . . 15 » 3,3 % 
Buffle . . ... .. . . . . . . . .. 1 » 0,2 % 
Céphalophes à flancs roux 22 » 4,6 % 
Sylvicapre de Grimm . . . 1 » 0,2 % 
Cobes onctueux . . . . . . . . 74 » 15,7 % 
Cobes de Buffon ...... . 221 » 46,8 % 
Cobes des Roseaux . . . . . 2 » 0,4 % 
Hippotragues .. . . . . . . . . 32 » 6,8 % 
Bubales . . . . . . . . . . . . . . . 22 » 4,6 % 
Ourebis . . . . . . . . . . . . . . . 47 » 9,8 % 
473 100 % 
Ce sont donc, et de loin, les Cobes de Buffon (Adenota 
kob) qui dominent, comme ils le font partout où ils sont 
représentés. L'élément social paraît, chez ces animaux, être 
représenté par une harde composée d'un mâle dominant et 
de 3 à 4 femelles. Avec le temps, ces groupes s'augmentent 
du fait de la naissance des jeunes, et peuvent finalement 
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atteindre jusqu'à 15 individus. Mais ces troupeaux sont 
transitoires, car ils sont appauvris au bout d'un certain 
temps par le départ des mâles subadultes, du fait de l'in­
tolérance du chef de la harde. Ces exclus ont tendance à 
se regrouper en petites hardes; l'une d'elles, que nous avons 
rencontrée, était composée de 7 individus déjà fort bien 
encornés. Les femelles accompagnées d'un jeune en bas­
âge sont très souvent isolées. 
Comme on l'a vu, les Cobes onctueux occupent la se­
conde place, puis viennent les Hippotragues et les Bubales. 
Il y a bien des raisons pour supposer que certains ani­
maux sont plus abondants que ne le laissent paraître nos 
chiffres. Par exemple les Guibs et les Céphalophes à flancs 
roux fréquentent surtout les bambusaies et les hautes her­
bes, où ils sont peu visibles. Nous n'avons rencontré qu'un 
couple de Cobes des Roseaux (Redunca redunca), mais ces 
animaux ont l'habitude de se dissimuler dans les pailles 
plutôt que de fuir lorsqu'ils sont inquiétés; au Niokolo­
Koba, ils paraissent surtout de mœurs nocturnes. Nous 
n'avons rencontré qu'un seul Buffle (il s'agissait d'un ani­
mal très foncé, sinon noir, du type Syncerus cafer aequi­
noctialis autant que nous avons pu en juger), mais on en 
rencontre assez fréquemment des bouses fraiches. Quant 
au Sylvicapre de Grimm, il fréquente les régions plus sèches 
de la zone soudanienne et la partie nord du Parc National 
doit coïncider vraisemblablement avec la limite sud de son 
aire de répartition. 
Nous n'avons pu observer d'autres animaux dont la 
présence est néanmoins supposée ou reconnue. Ainsi, G. 
ROURE signale d'après les indications de M. BLOCAILLE, 
surveillant du Niokolo-Koba, qu'un troupeau de 35 Elans 
de Derby (Taurotragus derbianus) a été rencontré dans la 
partie Nord du Parc. M. BLOCAILLE nous a personnellement 
indiqué que, plus récemment, il avait pu en observer un spé­
cimen isolé sur la piste Est. On peut supposer qu'une des 
portions de l'aire de répartition aujourd'hui très morcelée 
de cette espèce, trouve sa limite aux abords de la frontière 
orientale du Parc. 
On sait aussi qu'il existe des Eléphants du Niokolo­
Koba, bien qu'on n'en puisse préciser exactement le nom­
bre. On l'estime parfois à une trentaine d'individus. Ils 
effectuent dans la région des parcours dont les rôneraies, 
auxquelles ils font subir des dégâts assez importants, re­
présentent certainement les étapes. Ils laissent sur les pis­
tes de nombreuses traces de leurs allées et venues sous 
forme de profondes empreintes qui deviennent, après la 
saison des pluies, autant de fondrières. En saison sèche, 
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nous avons vu des traces fraîches au bord de la Gambie et 
avons entendu des barrissements caractéristiques. 
Il existe au moins quelques couples de Lions dans les 
limites du Parc et leur rencontre paraît fréquente (bien que 
nous n'ayions pas eu cette chance). Nous avons relevé, sur 
la piste, les traces d'un couple que nous avons pu suivre sur 
une distance de cinq kilomètres. 
Les Hippopotames existent dans la Gambie, le Nioko­
lo-Koba et le Niéri-Ko et on peut très facilement les obser­
ver, notamment sur la Gambie. On n'a pas encore procédé 
à leur recensement, mais la chose ne paraît pas présenter 
de bien grandes difficultés. Comme on le sait, ces animaux 
empruntent des passées très nettes dont il serait aisé en 
saison sèche d'effectuer le relevé, au besoin par la photo­
graphie aérienne; comme ces passées mènent invariable­
ment, semble-t-il, aux reposoirs aquatiques, le hasard des 
rencontres ne peut guère jouer. C'est là une enquête qui 
doit d'ores et déjà s'inscrire dans les prochaines recherches 
à envisager. 
Ce bref aperçu du peuplement mammalien d'intérêt 
touristique montre que le territoire réservé présente en 
puissance tous les facteurs qui sont susceptibles de donner 
naissance à un Parc National. Il répond en effet à la défi­
nition d'un domaine intangible constitué pour la propaga­
tion, la protection, la conservation de la vie animale et de 
la végétation sauvage, au profit et pour l'éducation du pu­
blic. Il ne faut pas perdre de vue cependant qu'il ne s'agit 
encore que d'une organisation naissante. 
La phase d'installation s'achève. Les pistes de visite 
sont tracées et elles paraissent suffisantes, à quèlques amé­
liorations de détail près. Il existe à ses abords deux campe­
ments confortables, bien que constitués de cases de style 
local; le séjour des visiteurs y est possible, après obtention 
d'un permis touristique spécial. La construction d'un hôtel 
est en voie d'achèvement. Nous pensons toutefois que sa 
présence, dans le Parc National lui-même, constitue une 
erreur, - et ceci d'autant plus d'ailleurs qu'une étude de 
cette localité a montré l'abondance, dans le voisinage, d'in­
sectes vulnérants ( Anophèles, Glossines, Simulies). 
Le Parc National peut facilement être atteint à partir 
de Dakar et l'on envisage même la création d'un terrain 
d'atterrissage spécialement affecté à son service. 
Mais quelques améliorations, qui paraissent d'ailleurs 
avoir été retenues, sont encore nécessaires. Comme on le 
voit sur la carte, les limites du Parc sont essentiellement 
représentées par des pistes et par le cours de la Gambie. 
La protection des animaux n'est donc pas rationnellement 
assurée aux frontières. Il est par exemple légalement pos-
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sible de tuer un Hippopotame, en tirant de la rive gauche 
de la Gambie. Il conviendrait, nous semble-t-il, qu'une 
bande de terrain de quelques kilomètres de profondeur soit 
intégrée au Parc National sur cette rive comme au long du 
bord « libre » des pistes qui servent actuellement de fron­
tières. 
Il n'est pas certain non plus que les dimensions ac­
tuelles du Parc soient suffisantes. Nous nous référerons 
pour cela au degré d'accoutumance des animaux à la cir­
culation des véhicules. Les animaux les plus confiants pa­
raissent surtout sédentaires. Qn peut dès à présent photo­
graphier des Cobes de Buffon, des Cobes onctueux, des 
Phacochères, voire des Ourebis et une partie au moins des 
Bubales à une vingtaine de mètres, à condition de ne pas 
arrêter le moteur ni de descendre du véhicule. Par contre, 
la majorité des Bubales et des Hippotragues demeurent 
farouches. On sait que ces animaux, bien que revenant gé­
néralement aux mêmes endroits, effectuent d'assez grands 
déplacements. Ceux-ci les amènent sans doute hors des 
limites protectrices du Parc National, où ils sont en bute 
aux activités des chasseurs indigènes et européens. Il est 
donc illusoire, dans ce cas, d'espérer que ces bêtes puissent 
s'accoutumer à la circulation des automobiles, la vue de 
celles-ci étant associée au tir des armes à feu qu'elles trans­
portent dans la majeure partie des cas. Aussi, autant que 
faire se peut, serait-il utile de s'attacher à la connaissance 
des parcours effectués par les animaux afin d'envisager 
l'augmentation nécessaire de la surface protégée dans une 
direction couvrant les zones normales de migration. 
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TERRE et VIE ! 19561 Pl. IX 
Les rives de la Gambie, près de Simenti. 
Ph. Cochctcux, cliché Han 
Bawé avec termitières-champignon. 
TERRE et VIE (19561 Pl. X 
Cobe de Buffon môle 1 Adenoto Kob) 
Ph. Cochctcux1 cliché If.in 
Phacochère ( Phocochœrus aethiopicus) 
